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L'elan patriotique est donne. La France toute
entiere s'est reveillee pour reconquerir son inde-
pendance et se liberer envers l'Allemagne. Le
pauvre s'impose des privalions, lui qui ne pos-
sede rien. L^ouvrier abaadonne sa journee de tra-
vail, le soldat sa solde d'un jour; ä plus forte rai¬
son le riche doit contribuer ä la rancon de la
France dans des proportions immenses. Les ad-
liesions arrivent de toutes parts avec cel enlhou-
siasme fievreux que la France apporte ä tout ce
qu'elle feit. Mais ä qui donner?... Et quel est l'or-
ganisateur de cette grande ceuvre nationale?...
Toul le inonde et personne... Les coliegiens et les

pelits pensionnaires ne sont pas restes en arriere.
Loin de lä!...

Les coliegiens serout des hommes un jour, et
les petites pensionnaires des meres de fa-
mille. L'amour de la patrie passionne dejä tous
ces jeunes enfants et le sentirnent de l'honneur
vibre puissamment en eux. Les enfants !... Y a-t-
il des enfants aujourd'hni, par ces temps de cala-
mites, de miseres et de desastres? Geux qui ont
passe par les privations du siege de Paris et qui
ont assiste aux horreurs de la Commune, ne peu-
vent plus etre des enfants. Ils out prie Dieu pour
leur pere qui se baltait, pour la France qui suc-
combait. Ils ont entendu le bruit du canon, le de-
chirement des obus, le sifflement des balles; ils
ont yu l'incendie s'allumer de toutes parts; et ils
ont ete obliges de vivre dans des caves pour
echapper ä la mort.Pauvres petits !... Ils ont perdu
1'insouciance de leur äge. II leur est reste' un Sou¬
venir penible qui allanguit parfois leur sourire et
les rend rö^eurs. Ils n'ont pas oublie et ils n'ou-
blieront jamais. Heureux les chers petits qui
n'ont pas assiste ä de tels spectacles et qu'on a
sauvegarde de Souvenirs aussi douloureux!

L'enfant est comme l'oiseau et la fleur: il lui
faut de Fair et du soleil pour vivre. Les cre-
ches instituees par M. Marbeau sont autant de
nids ensoleilles oü l'enfant sourit et s'endort, en-
tourö de soins maternels et devoues. Et la Com-
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mune n'a pas respecte les creches qui abritentles
cnfants des pauvres ouvrieres qui sont obligees
de gagner leur vie et de travailler hors du logis.
La fureur populaire est aveugle ä ce point qu'elle
s'en prend ä elle-ineme quand eile est dechainee.
M. Marbeau a donc beaucoup a faire pour reor-
ganiser loules les creches et pour les faire pros-
perer. Comme un nouveau St-Vincent-de-Paule,cet
excellent homme ne se rebute»jamais. II organise
des quetes, des sermons de charite, des concerts,
des lcleries. Son amour de l'humanite lui feit sur-
rnonter tcus les obstacles. M. Marbeau est con-
vaincu que c'est Ja geneiation en herbe, les tout
petits enfants qu'il aime et qu'il abrite, qui sont
appeles ä venger la France et ä la rendre la pre-
miere nation du monde. Que faut-il pour cela?...
dit M. Marbeau : Faire des hcmines et des chre-
tiens!... C'est en elevant bien les enfants et en
leur inspirant le respect du devoir et de la reli-
gion, qu'ils deviennent de bons ouvriers, de bons
soldats et de bons patriotes. M. Marbeau ne s'ar-
rete pas ä Institution de la creche, quelque par-
faite qu'elle soit. II voit plus bin dans l'avenir.
II s'occupe de fonder un Orphelinat qui prendra
l'enfant au bercaau et qui, graduellement, l'ame-
nera ä devenir un travaillsur. Sil y avait desmii-
liers d'hommes en France comrne M. Marbeau, se
devouant au bonheur des petits et des grands, il
n'y aurait pas tant d'esprits egar£s et coirompus
par le socialisme et le materialisme.

Et tandis que nous parlons des creches, il nous
arrive le premier numero de la Fantaisie-Pari-
sienne, qui se decide ä redevenir fan'aisiste apres
tant de jours d'orage et de tourmente. La Fantai-
sie-Parisienne entrevoit un coin de ciel bleu
dans Thorizon, eile en profite. Son premier nu¬
mero est un succes. II contient une pieuse et tou-
chante Illustration, la Creche de la Presse, due aux
erayons si fins et si touchants de Mme Paten¬
tier, qui a herite d'Fabey et de Mme de Mirbel
pour la miniature. Mme Parmentier est une grande
artiste, et, ce qui le prouve, c'est le croquis de la
Creche de la Presse. Les yeux de M. Marbeau vont
se remplir de douces larmes. Voilä ses petits en¬
fants; il les reconnait tous. Monsieur bebe, dans
son berceau, delecte tout seul son biberon, comme
un petit homme, tandis que les autres bebes, sous
Foeil vigilant d'une surveillante, se livrent aux
plaisirs de la recreation, Toutes ces differentes
physionomics enfantines respirent la gaiete et la
sante. Hamon ne ferait certes pas mieux, parce
Hamon n'est pas Mme Maria Parmentier.

C'est donc la generation future qui preoccupe
Lous les hommes de coeur, d'ordre et d'esprit. M.
Marbeau n'est pas le seul ä s'occnper des petits

enfants, et voici M. Henri Jousselin, conseillcr ä
la Cour d'appel de Paris, qui vient de faire pa-
raitre un livre ä la Librairie Hackette, intitule : les
Enfants pendant la guerre. Toutes les illustrations
sont signöes de Bertall, un nom sympathique et
connu entre tous; Bertall, qui vient d'obtenir un
tres grand succes avec la Revue comique et qui a
fait lareputationet la fortune detouslesjournaux
illustres auxquels il a collabore. C'est donc un
beau et artistique livre, qu'on eüt offert ä un pe-
tit garcon ou ä une petite amiepour ses etrennes,
s Jil eüt ete" edite ä temps, mais qu'on lui offrira
bien certainement pour ses ceufs de'Päques ou
pour le recompenser d'unebonne action. La [ire-
face de ce livre est adorable. Un petit garcon a
laisse tomber sa balle pour parier aux lecteurs et
aux lectrices qui vont Fecouter, et il leur dit:

Lecteurs de tout rang, de tout äge,
Qui prenez ce livre, je gage,
Vous voudrez savoir pourquoi
Les petits enfants comme moi
Y parltnt en vers... Je suppose
Que vous aimeriez mieux la prosc.
Eh bien ! j'en suis fache pour vous,
Gar les vers sont beaucoup plus doux
Et mieux faits pour toucher les ämos,
N'est-cepas vrai, madame ?
Dans mes fables le3 animaux
Se foni pour sembler nos egaux,
Les bumbles sujets de Ja rime.
Ainsi rimer n'est pasun crime.
Pour mon pere, il n'öcrit jamais
Sans rime et raisons ses billets.
Direz-vous que c'est un langage
Qui n'est pas commun ä mon äge ?...
C'est vrai; mais ä tort, ä travers,
Qn parle en prose en petit vers.
J'aime k parier, moi, petit homme,
C'est plus gentil, et voici comme,
Messieurs et mesdames, je veux
Employerla langue des Dieux!...

Les enfants pendant la guerre vont donc par¬
ier en vers, ecoutons-les.

Voici la declaration de guerre precedee d'une
illustration de Bertall.

Prenez garde ä vous, monsieur a trois ans,
tntendez-vousbien... II a un chap3au en papier,
un sabre de bois, et il est general (saus aueune
allusion, je vous jure), et il commande ä trois
autres petits bebes en blouse et en tablier. Sont-
ce des guerriers ou des guerrieres ?... C'est ä cet
äge-lä quel'egalite et la fraternite sont aeeepta-
bles, car petits garcons et pelites filles ne sont
que des enfants.

Ecoulez donc le general en chef:
Pere, est-ce vrai?... tous ä la ronde,
Femmes, enfants, moi, tout le monde
Part pour la guerre '/
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— On ne peut pas
Prendre au College dessoldats.
— Mais les femmes du moins sont bonnes
A se battre, les Amazones,
Dans mon histoire, en ont souvent
Donnc la preuve.

— Mon enfant,
L'homme combat, la femme prie,
Et nous en avons grand besoin.
Qui donc, lorsque nous sommes loin,
Dirait: Veillez surla Patrie,
Dieu puissant, et ramenez-nous
Vainqueurs nos freres, nos öpoux ?

— Ah! c'est 6gal, mon petit pere,
Avec les femmes, les eniäuts,
II me semble qu'on pourrait faire
Au moins deux ou trois regiments!...

Pendant laguerreles enfants n'avaient pas ou-
blie Guignol qui avait abandonne" les Champs-
Elysees pour guerroyer ä son tour peul-etre,
qu'en sait-on ? Et voiei les reüexions profondes
qu'un petit gareon de sept ans fait ä propos de
Guignolle et Polichinelle :

Dans son theätre, assurement,
Monsieur Guignol est amüsant.
Mais pourquoi donc, mon petit pere,
Bat-on toujours le commissaire ?.-..
II n'a pourtant pas mörite,

• Je crois, d'etre ainsi maltraite.
Le pire est que Polichinelle,
Quand le commissaire l'appelle,
Loin de venir k son secours,
Gontre lui se tourne toujours ;
Et c'est deßolant de voir commo
Tous deux arrangent le pauvre nomine,
Puisqu'ilestde'jä sur le sol,
Renverse par monsieur Guignol,
Quand Polichinelle s'avance,
II devrait prendre sa defense.

— Helas 1 c'est vrai, mon eher enfaul,
Mais dans ce monde rarement
Le faible a l'appui qu'il demande.
Sivous voulez qu'on vous defende,
Comme le faible a souvent tort,
Ayez soin d'etre le plus fort,

Ma morale est triste ä connaitre,
Mais saus vouloir politiquer,
Je sais des gens, des rois peut-ötre,

Qui dans leur interöt osent la pratiquer.
Qu'aurait-on fait au sud de l'Allemagne,
En Autriche, en Hanovre, et dans bien d'autres lieux,
Nous eut-on laisses seuls finir cette campagne,
Si nous avions vaineu dans un combat ou deux?

Combien cet apologue de Guignol et de Po¬
lichinelle est vrai, et combien de fois nous
nous sommes deraande pourquoi certains jour-
aaux radicaux etaient supprimes quand Guignol
elait tolere. Mais Guignol est tout audacieuse-
ment im communeux, suns foi ni loi, qui deme-

nage sans payer, qui bat non-seulement son pro-
prietaire, mais qui assomme son pere et sa mere,
qui pend les juges et jetle ä l'eau les gendarmes.
Guignole ne respecte rien. C'est un radicalde la
pire espece. Et c'est lui qui est charge d'amuser
et d'instruire les petits enfants, les domestiques
et les soldats!

Quand les petits enfants quittent Guignol et
rentrent chez leurs parents, ils s'arment d'un
bäton et tapent sur tout. Les domestiques n'ont
plus le respect de leurs maitres et les soldats
voudraient bien s'affranchir de la consigne. Les
mauvaises semences germent plus vite que les
bonnes. Si j'etais ministre de l'instruction pu¬
blique, je me pr^oecuperais tres serieusement de
Guignol et au tres Guignolets et je voudrais que
ces petits theätres, qui accaparent la foule en-
fantine, donnassent des tableaux recreatifs oü la
morale el la vertu l'emporteraient sur le vice.
Les enfants s'amuseraient tout autaht et les
bonnes d'enfants et les soldats riraient un peu
moins.

Parlons de Paris qui, tres serieusemenl, com-
mence ä sortir de sa torpeur. II y a de vraies
toilettes ä l'Opera et des equipages au bois de
Boulogne.On ose se montreret dire: me voilä! .....
Onjouit de ce calme apparent qui peut de nou-
veau .eclater comme le Vesuve. La mode fait de
grands preparatifs d'elegance pour recevoir le
Printemps. Se realiseront-ils?... La princesse Ja-
blonowsha, qui est ä Naples, nous ecrit que le
printemps y est dejä arrive et qu'on y respire un
air delicieux. «Mesfenetres,nousdit-elle,plongent
en pleine mer, car l'Hotel de Rome, oü je suis
descendue, est tout ä fait dans l'eau comme un
palais de Venise. A ma droite, le Vesuve jette sa
fumee blanche et epaissc qui tourbillonne vers le
ciel et disparait dans les nuages, tandis que des
milliers de villas s«nt groupees au pied de cette
montagne et composent un paysage grandiose et
pittoresque tout ä la fois. A ma gauche, des ho-
rizons plus aeeidentes les uns que les autres, et
devant moi, la mer dans toute son immensite;
c'est saisissant. » Nous pourrions dire aussi que le
printemps est ä Paris aussi bien qu'ä Naples et ä
Nice, devant la floraison luxuriante de blas blancs,
qu'on a cueillis tout expres pour nous dans les

. serres de M. Dupuis, horticulteur, 154, rue de
Vaugirard. Ce blas blaue est meme bien plus 6.6-
licat et bien plus joli qu'en pleii^e saison, et il
embaume le blas comme si le soleil Pavait fait
fleurir. On peut donc, en se promenant, aller faire
une cueillettedelilasblanc chezM.Dupuis.Mainte-
nant que de grandes voies sont traeees et que de
vastes boulevards sillonnent Paris en tout sens,
Pacees de la rue de Vaugirard est tres facile aux
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equipages les plus luxueux. En meme temps que
ce bouquot de lilas blanceponoui dans les serres
de M. Dupuis, nous rcccvions de Nico uneboile de
roses the, arrivant par la posle, comme un
amiable souvenir de Mme Duluc, successeur du
jardinior Alphonse Khar, ä Nice (Alpes-Mari-
times). Les fleurs paraissen't d'aulant plus char¬
mantes alors qu'clles sont plus rares et plus de-
sirees. On danse ä Nice et on se propose de
danser ä buis-clos a Paris pour le mardi gras. On
prelend meme que M. Arsene Houssaye va rou-
vrir les salons arlisliques et somptueux de son
hötel de l'avenue Friedland, ce meme mardi gras,
et qu'il va continuer ses grandes reeeptions fan-
taisistesd'autrefois.interroaipuesdepuislaguerre.
Est-ce vrai?..

Les reeeptions du duc d'Aumale continuent ä
etre tres brillantes et tres suivies. II y avait au
diner, outre les princes de !a famille d'Orleans, le
duc et la duchesse de la Tremouille, MM. Tanne¬
guy, Dnchalel, l'amiral et Mme Fourrichon, les
generaux de Rochebouet, Davoust, d'Anerstaedt.
Teile, le comle et la comtesse de Franqueville.

Le soir, plus de deux cents personnes se pres-
saient dans les salons de Thölel du faubourg
Saint-Honore. Nous eilerons : M. et Mme de
Rosthchild.le ministre des Etats-Unis,le minislre
deBelgique, les generaux Lebreton, de Beaufort-
d'IIuutpoul, Dumas, d'Iiugues, Julien ; le contre-
amiral Conpoint-des-Bois; M. et Mme Arlbur
Mallet, M. Poujade, M. et Mme Eugene Dupin,
M. et Mme de Lorsenie, le vicomte deLanjuinais
et beaueoup de deputes.

Les bals et les concerts de charite vont se pro-
duire pendant le carßme, au profit de la rancon de
la France. En atlendant, la vie se passe au theä-
tre. Madame la comtesse Dash, dont Fesprit fin
et charmant ne vieillit pas, parce que les gens
bien elev6s restent toujours les mömes, a bien
voulu se charger des comptes-rendus de toutes
les premieres representations lyriques et drama-
tiques, qui vont se succeder, en faveur de la Ga¬
zette rose. G'est une bonne nouvelle pour toutes
nos lectrices. La comtesse Dash est une de ces
physiouomies sympathiques qu'on aime, plus ou
la connait et plus on l'apprecie.

II nous revient de Rome, par une de nus cor-
respondances intimem, que M. et Mme Rattazzi
ont ouvert leurs magniflques salons du palais
Santa-Cruce, samedi dernier; en l'honneur d'un
diner scientifique et litteraire qui a ete un eve-
nernent culinaire, tant le diner etait exquis. Le
baron Brisse ne l'avait pourtant pas dispose ni
decrete. Mais il y a des traditions francaises ä
Home. Ce diner etait oü'ert aux membres de la

Conference lelegraphique internationale qui vient
dc clore ses importants travaux. Presque lous les
dolegues des diverses puissances etaient resles ä
Rome pour assisler ä ce banquet. Aussi tous les
idiomes s^entendaient-ils, ce soir-lä, chez l'ex-
president du conseil des ministres du roi d'Italie.

M. Rattazzi, par une aimable attention envers
ses hötes, portait les plaques des grands cordons
d'Autrichc, d'Espagne, de Portugal et de Bel-
gique.

II nous est impossible de citer tous les noms des
membres du congres. Mentionnons entre autres
M. le consciller Brunner (Autriche); le prince
Ghicka; le celebre Cyrus Field; les colonels
Bethmancs, Ghampau et Robinson; sir James
Carnischael, Rellan-Cambre, Izzet Effendi, Gas-
chonod, Nielsson, le Aranjo Salachas, Jules Des-
peches, etc., etc.

Parmi les illustralions italiennes, on remarquait:
l'historien Conti, le professeur Valery, le poete
Piati; on regardait aussi avec une certaine curio-
sileun senateur, ex-ministre de l'Empire, M. Le-
febvre-Duruflö, assis ä cöte du banquicr Bul-
dini.

üifferents discours et toasts ont ete prononces
ä ce diner : ün par M. le conseiller Brunner le
Naterville cn francais, un second par M. Field en
anglais,elun troisieme par M. Rattazzi en itaiien.

Gette fete scienliüque, dont les honneurs ont
ete faits avec une gräce parfaite par M. et Mme
Rattazzi, reunissait aussi quelques charmantes
femmes qui avaient aecompagne leurs maris, et
nes'estterrninee qu'ä une heure assez avancee de
la soiree.

Ce qui prouve que Paris va renaitre de ses cen-
dres, c'est qu'ori vote en ce moment la ieedilica-
tion des Tuileries et de l'Hötel de Ville. Le mi-
nistere des flnances viendra ensuite. Le theätre
de la Porte-Saint-Martin et le Thealre-Lyriquo
jeltent dejä leurs echafaudages, et les maisons
faisant l'angle du faubourg Saint-Honore et de la
rue Royale sont en pleine voie de construetiun.

A propos de Paris voiei ce qu'Alphonse Karr dit
dans une de ses dernieres guepes :

« Les puissances europeennes, qui ont assiste
avec indifference, et quelques-unes avec une se-
crete joie ä- nos desastres, commencent ä voir
qu'elles ont perdu quelque chose.

» Pour ne parier que de Paris, qui appartenait
peut-elre plus qu'il ne faudrait au moude entier,
Paris manque aujourd'hui aux Russes, aux An-
glais, aux Americains et meme aux Allemands.

»G'est en vain que PEurope, que le monde
voudraient se desinteresser des deslinees de la
France.
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» La France joue im rö!e, necessaire, clans le-
quel aucune au Ire nation ne pcut ]a doubler ni
la suppleer. La France est lc grand essayeur etle
grand echanson des idees.

» On se represente FEurope sans la Prusse, sans
l'Angleterre, sans 1'Il.alie, sans FAutriche, saus la
Russie; on ne se represente pas l'Europe sans la
France. Ce serait une maison dont les vitres
ternies ne laisseraient plus entrer le joyeux soleil
du matin. Ce serait une maison dont les enfants
seraient morts et auraient empörte avec eux la
jeunesse, la gaiete, le bruit, l'esperance.

»Les Prussiens n'ont pas meme pense ä de-
truire Paris. Quelque guerre sauvage qui eüt lieu,
Paris serait comme le roi des echecs, on lc fait
mate, on ne le prencl pas.

»J'enexcepte les sauvages de la Commune qui
ont essaye de le brüler. »

Teile est l'opinion de M. AlphonseKarrsur Paris
et la France. Et le celebre auteur des Gutpes est
le bon sens et la logique meme.

VlCOMTESSE DE RENXEVILLE,

Les Magasins du Louvre ont ete envahis toute
cclte premiere quinzaine de fevrier, non pas
on 1'lionneur des nouveautes printauieres, mais
pour une grandß exposition speciale de toutes les
marchandises mouillecs et döfraichies par l'incen-
die du 5 ddaembre, consistant en toiles Manches et
ecrus, en lingc damasse, en linge confectionne,
en mouchoirs, cn trousseaux et layettes, en
ridcaux brodes, broches et guipure, calicots et cre-
lonnes, bonnelerie, cretonnes pour ameuble-
menls.

II y avait, et il y a encore des avantages
immenses dont toutes les femmes intelligentes et
prevoyantes ont profite\

Entre autres :
Des draps sans couture, avec ourlets ä jour, ea

toile pur fil, largeur de 2 m. 40 et lonsueur de
3 m. 50, ä .19 fr. le drap. D'autres draps sans cou¬
ture, avec ourlets ä jour, toile pur fi), en largeur
de 2 m. 40 et en longueur de 3 m. 50, ä 22 fr. le
drap. Et comme bon marche exceptionnel, des
draps pour grands lils, toile demi blanche, cou-
tures ä lo main, en longeur de 3 m. 25 et en lar¬
geur de 2 m., ä 10 fr. 50 le drap.

Les toiles blanches pour drap, vendues au me-
tre, sont cotees : 1 fr. 90, 2 fr. 05 et 3 fr. 90.

Les toiies blanches, pour chemises pur fil, tres
belles lisieres, largeur 80 c, 1 fr. 30.

Des loiles fines de Hollande, pour chemises, va-

leur de 4 fr., 85 cent. de largeur, röduites ä 2 fr.
75 c.

Le linge de table comprend des Services damas-
ses pur fil, pour six couverls, avec six serviettes
et une graude nappe, ä IG fr. 50 le service.

Des Services damasse^ pur fil, pour 12 couverls
et 12 serviettes, avec grande nappe encadree, ä
29 fr.

Le linge de maison, des taie.s d'oreiller cousues
a la main, toutes faites, ä 3 fr. 50.

Des taies d'oreüler, batiste pur fil, garnies de
dentelles beige, ä 5 fr. 90.

Des taies d'oreiller, toile Gambrai pur fil, ban-
des applications äjour, la taie. 6 fr. 50.

Le m§me genre, en toile plus fiDe, ä 7 fr. 50.
• Et des taies d'oreiller en toile de Gambrai, ä
jour, avec larges ourlets ä jour, ä 6 fr. 25.

Le linge d'office : des torchonsourles ä la main,
en toile janne, pur fil de lin., ä 35 et 75 c. le tor-
chon.

Des serviettes d'Alencon, toile ecruepurfF, ä
35 et 45 c. la serviette.

Le comptoir de blanc de coton : du madapolam
extra-fin, ä 58 c, et du madapolam extra-fort,
en largeur d'un metre dix cent, a 1 fr. 05 le
metre.

Des soldes de percale blandie par 20 metres,
largeur de 80 cent., se vendent 10/r. 50 la piecej
oul3/r. 50 et 15 fr. 50.

Les mouchoirs ä vignetles, decouleur cuiffres,
debuient ä partir de 35 tt de 45 c. G'est ä ne pas
y croire.

Les mouchoirs en toile blanche pur fil, sont
cotes ä 80 et 95 c. le mouchoir.

Et les mouchoirs pur fd, batiste tres fine, avec
ourlets ä jour et chiffres brodes, ä 1 //•. 15 et Ifr.
25 le mouchoir.

Au comptoir special des trousjeaux, il y a dos
occasions non moins extraordinairos.

Des chemises de jour, en toile d'Armentieres,
cousues ä la main, avec poignefs et manches pi •
quees, ä 5 fr. 90 la chemise.

Des chemises de jour, en toile Gambrai, ä cou-
lisses, festons et pois brodes, ä 9 fr.

Des chemises en toile fine, h coulisses, festons
et broderie riches, ä 13 fr'. 50 et 18 /'r. 50.

Et des chemises avecplastron de broderie, for¬
me carree, garnie de valenciennes, ä ?ß et 29 fr.
50.

Les chemises de nuit en madapolam debutent
ä partir de 5 fr. 25 et de G fr. 75 c, avec cols et
poignets piquös, et avec poignets feslonnes, ä
9 fr. 75.

En percale, avec col et poignets garnis d'uno
| bände broih'e 1res fme, 10/r. 50, et avec entredeux
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brodes et plis, collerette, jabot et manches garnies
de Valenciennes, 21 fr.

II nous est impossible de tout enumerer, de
tout decrire. •

Au comptöir des cretonnes et etoffes pour
ameublement, on trouve des cretonnes cachemire
grand teint, largeur 80 c, ä 1 fr. 40, et des cre¬
tonnes enluminees, copie des vieilles toiles de.
Jouy, ä 1 fr. 75, 2 fr. 25 et 2 fr. 45 le metre.

Dans notre prochain courrier du 16 mars, nous
vous donnerons la nomenclature des actualites
printanieres des Magasins du Louvre qui auront fait
leur apparition ä cette epoque, et qui accapare-
ront egalement la foule feminine, comme tout pro^-
grammelance par le Louvre.

II suffit a cette premiere maison de nouveautes,
qui n'a plus de riv.ale aujourd'hui, d'ouvrir ses
galeries et ses magasins, pour qu'ils soient imme-
diatement encombres de visiteurs et d'aeheteurs.

La mode fait reläcbe pour preparer tous ses
costumes de printemps". On se preoecupe en ce
moment des toilettes de soieries printanieres. Les
salons s'entr'ouvrent ä demi.Dans quelques uns on
danse franchement; dans certains autres, on fait
de la musique et de la litterature. II faut donc des
toilettes du soir, car il est impossible de se presen-
ter dans le monde avec des toilettes d Jil y a deux
ans. Gomment s'habüle-t-on?... En robes decol-
letees, en robes Louis XV, ouvertes carremenl,
et en robes ouverles en cbäle jusqu'a la ceinlure.
Les robes decolletees reprennent faveur. Les jolies
epaules n'y tenaientplus d'etre toujours enfermees
dans un corsage et de ne plus se montrer. Les
toilettes printanieres sont d'autant plus charman¬
tes, qu'elles sont fleuries de blas, de primevere,
de muguet, d'aeacia, de glycine, de tulipes et
d'aubepine. II est si facile de s'entendre avec
Mlle Marie Bataillon et de composer des toilettes
elegantes et peu coiiteuses, soit en tarlatane, soit
en taffetas. Citons plusieurs toilettes que nos lec-
trices apprecieront ä leur jnste valeur fantaisiste.

•* *

Une robe en tarlatane blanche, demi-Iongueur,
avec premiere jupe poudree de vingt petits Vo¬
lants legerement fronces et decoupes, faisant neige
sur transparent de taffetas blanc ou de foulard
blanc.

La seconde jupe faisant paniers encadres de s
memes volants decoupes, se releve sur les cötest
par une guirlande de primeveres roses, decrivant
tablier devant, et touffes de primeveres sur les
branches, attachees avec des flots de ruban rose
et de ruban blanc. G'est tres frais et tant soi peu
Watteau. Le corsage decollete est borde de deux
petits volants decoupes et d'une guirlande de pri¬

meveres tombant en collier sur le corsage et s'at-
tachant du cöte gauchc sur Tepaule, en touffes de
fl.ei.irs, avec flots de ruban rose et blanc.

Uue rolie en taffetas gläce feuille de rose, avec
premiere jupe demi-traine ornee de cinq volants
de taffetas rose, bordes d'un plisse de tarlatane
blanche. Tunique panier, gonflee sur les cötes et
par derriere en taffetas rose, garnie de meine
plisse de tarlatane, relevee avec de longues
grappes de glycine rose. Corsage ouvort en coeur
jusqu'ä la ceinture, avec plissö de tarlatane et
branche de glycine servant de tete ä la tarlatane.
Manches de taffetas rose s'arretant au coude, avec
jabot de taffetas et de tarlatane. Bracelet de gly¬
cine rose et nceud rose sur le jabot.

***

Une toilette Louis XV, en faule mais et faille
blanche. La jupe Louis XV, ä longue Iraine en
faille mais, est garnie d'un tres haut volant mai's
decoupe, avec tete pareille decoupee. Elle s'ouvre
sur un tablier de faille blanche, ornee de point
d'alencon et de neeuds de ruban faille. Les cötes
de cette jupe Louis XV sont egalement bor¬
des d'un volant decoupe et d'un splendide point
d'Alengon, faisant volant sur le bas de la jupe.

Le corsage Louis XV est montant derriere et
ouvert carrement sur un plastron de faille blanche
garnl du point d'Alencon et de noeuds faille. Le
decollete du corsage est en rapport d'ornemenla-'
tion avec les contours de la jupe de faille. Les.
manches Louis XV s'arretent au coude, avec vo¬
lant de faille, volant de point d'Alencon et r>o?,ud
de ruban faille. Pour coiffure pouff de plumes
mai's et de ptumes blanches attachees avec une
agrafe de pierreries de couleur.

***
Une toilette de faille mauve avec premiere jupe

demi-traine, ornee de quatre plisses de eröpe de
Chine mauve, doublö de soie rose. Cette disposi-
tion de garniture est tres douce et tres fantaisiste,
La tunique en crepe de Chine mauve est egale¬
ment bordee de plisses mauve bordes de roses et
releves avec des branches de glycine mauve et
des nceuds de faille rose. Corsage decollete avec
fichu decollete en crepe de Chine dans le meme.
style que la tunique.

***
Une robe de gaze de Ghambery gris argent,.

avec dix-huit petits volants festonnes de soie ce-
rise. Corsage tunique se decoupant en quatre
pointes ondulees de feston cerise. Deux.devant et
deux derriere se gonflant en pouff ä la laille avec
ceinture Bresilienne en large ruban de 25 cent.
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de Jargeur, raye faille et salin cerise, Cofsage
ouvert en coeur et festonne avec valenciennes dc-
passant les dents. Manches dans le meine style.

***

Un cosLume de vilie en cachemire gris lavende
avecvolanis iestonnes de soie de meme nuance.
Tunique princesse dessinant la taille, boutonnee
dans toute sa hauteur et festonnee tont autour,
se relevant derriere en gros pouff, avec nceud
pouff en ruban bresilien bleu de Chine.

*

Un costume de faille noire ; premiere jupe avec
deux volants fronc6s, et tunique princesse tom-
bant droite devant, garni d'un volant de chan-
tilly et d'un agrement de passementerie.

Mlle Marie Bataillon se prepare egalement ä re-
cevoir le Chevalier Printemps dans son petit en-
tresol de la rue Chahannais, 14. Elle cree des mo-
dcles nouveaux qui donneront une idee de la
haute fantaisie qui va gouverner la mode.

Est-ce parce que les toilettes ont ete ohligces
longtemps de s'abstenir et de porter le deuil de
la France, qu'elles prölendent redevenir plus
luxueuses et plus originales que jamais ? L'indus-
trie y gagnera. Le haut commerce parisien souffre
encore. II faut absolument qu'il sorte de sa lethar-
gie. La Glaneuse a decrete toutes les nuances les
[plus claires pour ses rubans printaniers. G'est du
Watteau tout pur; et toutes les nuances que por-
taient les belies marquises du siecle de Louis XV
sont revenucs en faveur. G'est bien jeune et
bien charmant pour le printemps de la vie. Mais
que les femmes en plein automne de beaute y
songent: tous ces verts, tous ces roses et tous ces
bleus effaces exigent un coloris que l'automnc n'a
amais. Les rubans vont donc jouer un röle im-
portant dans nos toilettes, puisque le style
Louis XV est ä l'ordre des toilettes du jour et
du soir. Quelle plus adorable epoque la mode
pourrait-elle faire revivre que tous ces tabliers
de dentelle et de rubans, ces manches ä sabot, ces
corsages ouverts et ces coquets fichus Louis XV
et Louis XVI, en cröpe de Chine franges, se cröi-
sant sur la poitrine et se nouant par derriere en
ceinture flottante ?

On avait dit que la ceinture allait s'en aller au
vent. Ah, bien oui. La Glaneuse s'y oppose et eile
a raison. Elle en est ä la douzieme ediiion prin-
taniere de la Ceinture Romaine, et ä la premiere
edition de la Ceinture Brösilenne, un nouveau
ruban editc en Fhonneur de lMmperatrice du Bra¬
sil, avec rayures de faille et de satin, sans envers,
epais comme du cuir, et souple et moelleux com-
me du velours, en 25 cent. de largeur. Tel est lc

ruban bresilien qui aurabien certaincment le suc-
ces de la ceinture Romaine.

Ce n'esl pas de sitöt que la femme elegante
renoncera ä la ceinture de ruban qui cambre sa
taille, qui l'enserre et qui dit toute sa ünesse. Les
toilettes printanieres qui vont se produire exigent,
au contraire, beaucoup de rubans et beaucoup de
noeuds Watteau.

En attendant les mille actualites charmantes
que la Glaneuse va moissonner, il faut aller dans
ses magasins de la rue de la Chaussee-d!Antin, 7,
chercher le voile Isabeau, rappelant le Hennin de
la reine Isabeau de Baviere et retombant en deux
longues echarpes derriere. L'echarpe andalouse et
la mantille madrilene, dont les jolies femmes ti-
rent un si ingenieux parti pour se coiffer avec
une coquetterie extreme. ■

Les Espagnoles savent bien ce qu'elles fönt en
s'encadrant le visage dans de la dentelle noire;
elles donnent plus d'eclat ä leurs yeux et plus
de poesie ä leur physionomie.

De möme que tonte veritable Francaise est ac-
tuellement classee parmi les femmes de cceur en
portant les bijoux Alsace^Lorraine, edites par Marc-
Gueyton, 8, place de la Madeleine. Nous regret-
tons que la Gazette Rose ne soit pas un Journal
illustre pour vous donner les dessins de tous ces
differents bijoux qui se composent de medaiUons
et de croix enjais noir, ayant aucentre /es ecus-
sons de l'Alsace et de la Lorraine allies aux ar¬
mes de France, avec les emblömes symboliques
du lierre et du ne m'oubliez-pas. Des coeurs email-
les, genre üeuri byzantin, avec les ecussons de
nos deux provinces regrettees, de petites broches
rondes et des boutons de manchettes, faisant pa-
rure dansun e6rin. Des bagues style marquise et
des breloques commemoratives. La modicite du
prix de ces bijoux patriotiques, qui varie de 20 a
25 francs, les rend tres populaires et les propage
dans toute la France. Marc-Gueyton a atteint le
but qu'il se proposait: il a agi dans cette Omission
de bijoux Alsace-Lorraine en artiste et en Fran¬
cais, et non pas en industriel.

Nous vous offrons, comme coiffure printanieres
une actualite de Mlle de Bongars, cette jeune mo-
diste qui travaille comme une fee fantaisistequ'elle
est, dans son tout petit nid de la rue d'Antin n° 1.
Ne vous attendez pas ä trouverdes appartements
somptueux ni dores. Loin de lä. G'est tres sim¬
ple, mais de bon goüt. Qu'importe-d'ailleurs ä la
femme du mond^, qui cherche le genre et l'eco-
nomie et qui trouve l'un et l'autre, avec cette
difference qu'avec le prix d'un chapeau eile en a
deux.

Cette nouveaute printaniere s'appclle Mamille
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Milanaise. Mlle de Bongars la reproduit'avec de
hauls volants eu dentelle de Chanlilly que les
dames lui apportent. C'est la forme typique de
cette coiffure qui en fait tout le cachet. Elle re-
tombe sur les epaules, attachee par un gros noeud
de ruban de faule noire, ou de ruban de couleur
en n° 30.

Citons eacore d'autres coiffures non moins
charmantes pour la saison printaniere :

*\

Un chapeau en f'aille gris perle et rose, destine
ä une bien jolie femme, Mme la vicomtesse de
V... La calotte est tres hante, garnie entierement
d'une serie de petits biais, avec torsade de ruban
de faule gris, s'atlachant en noeud sur le edle,
avec pans derriere et retenant un bouquet de
plumes grises, attachees avec un noeud rose. La
passe est ronde et relevee avec une serie des me¬
ines petits biais gris et un lisere de faille rose.
Brides de faille gris perle.

Ce meme genre de chapeau se repele en faille
noire, avec plume bleue ou plume rose.

***

Un chapeau en lulle grenadine noire, style Al-
sacien, avec passe cabossee lout autour, bordee
d'un double biais de velours noir et de faille.
La calotte, tres haute, est entouree de deux
larges biais de faille, dont Tun esl lisere" rose.
Sur le fond de la calotte, cascade de dentelle de
Chanlilly, oü s'epanouit une branche de roses et
une plume noire. Par derriere, gros pouff de faille
noire faisant chignon, avec pans flottants. Brides
de faille.

***

Un chapeau princesse avec bord de velours noir,
lisßre' faille noire et verte, avec calotte de faille,
torsade de tulle et de dentelle retombant en long
voile derriere. Un double tuyaute' de dentelle
rabat sur la passe. D'un cöte, large noeud de
faille noire et vert attache par une agrafe de jais
et retenant deux longues plumes vertes tiquetees
vert se courbant tres haut sur le fond et allant re-
joindre, del'autre cöte, un noeud cravate faille et
vert. Brides de faille noire.

***

Un chapeau rond en faille noire, avec bord in-
cline sur les yeux et releye sur les cötes, garni
de biais de faille. Autour de la calotte, large ruban
de faille se terminant derriere en gros pouff Wat¬
teau s'epanouissant en douze larges coques de
ruban de faille avec pans flottants. Sur le cöte,
noeud de faille avec töte de plumes noires et cou-
ronne de plumes de couroueou.

On portera beaueoup de chapeaux ronds en
faille assortie a la nuance de la loilette. C'est une
innovation de Mlle de Bongars.

***

La jeune artiste monte ßgalement les fleurs et
dispose de ravissantes garnitures de toilettes de
bal. On peut lui porter les anciennes guirlandes,
qu'elle a le talent de metamorphoseren guirlan¬
des nouvelles.

N'oublions pas une coiffure Louis XV, faisant
pouff de roses Trianon, avec feuillage bruni et
louffe d'herbe blonde melange de coques de ruban
bleu et retombant derriere en longue cataquois de
ruban natte.

***

N'est-ce pas que toutes ces diflerenlos coiffures
ont un style elegant, rcssortant de la banalite ?

Bientöt nous allons vous donner la nomencla-
ture des nouveaux foulards prinlaniers. UUnion
des Indes attend ses premiers arrivages dans le
mois de mars. Elle a fait fabriquer, exclusivement
pour eile, un tissu merveilleux, ayant tout ä fait le
type indien, qui sera bien certainement le lissu pre-
fere par les femmes elegantes pour la saison de la
campagne et des eaux. C'est 1' Union des Indes qui
a lance le eröpe de Chine et qui en a garde le mo-
nopole.

Le crepe de Chine va se combiner et s'harmo-
niser avec le foulard, pour reproduire de tres e!6-
gantes garnitures de piiss&s oubien illustrees de
broderie de Chine. La nuance blonde et la nuance
marron dore sont en faveur pour le printemps.
Deja les jeunes femmes et les jeunesfilles so met-
tent ä l'oeuvrepour feslonner les volanls deleurs
costumes, teinte sur teinte. La nuance violette de
Parme et la nuance violette desboisvont rempla-
cer le tout noir et composer des toilettes fratches
et nouvelles.Le foulard vert serpent et bleu Adria-
tique s'annoncent parmiles foulards nouveaux.
Nous en avons beaueoup ä dire sur les foulards
unis et croises, les foulards pelrins, les crepons
de Finde et les eröpes de Chine. Le printemps
n'a pas encore endosse son galant habit vert. Mais
les impatientes peuvent aller ä Y Union des Indes,
1, tue Auber, en face le nouvel Opdra, s'enquerir de
l'actualite qui va paraitre.

La grande question des jupons pröoecupe de
plus en plus l'aüention feminine. Nous recevons
dela province et de l'elranger bien des lettres ä
cetegard.

— Est-il vrai, me demande une abonnec de
Bordeaux, que la crinoline soit entierement sup-
primee? Je suis tres grande et tres mince, et pour
paraitre quelque chose, i) me faudrait au moins
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dix jupons les uns sur les autres. C'est impossi-
b!e, co serait trop lourd. N'y a-t-il pas moyen de
oapituler avec la crinöline, et ä qui m'adresser, ä
Paris, pour avoir la merveille du jupon inv'sible et
discret ?... Repondez-moi, je vous en conjure, dans
votre prochaine causerie des modes du jour. G'est
tres important. »
" Desir d'abonnee est une loi pour la Gazette

Rose,
Nous dirons donc ä notre abonnöe inconnue

de Bordeaux que la crinöline n'existe plus, mais
que le Jupon Bienvenu est plus que jamais ä Vor¬
dre de la mode et des toilettes du jour et du
soir. Avec le Jupon Bienvenu et un aulre jupon ä
volants froncßs, une femme, quelque grande et
([uelque mince qu'elle soit, est parfaitement ju-
ponnee, sans qu'on puisse soupconner qu'elle
porte une jupe ayant des aciers.

— Le jupon Bienvenu a donc des aciers?...
Sans doute; mais tellement souples et si inge-

nieusement disposes en arriere, qu'on ne lessoup-
conne meme pas. Le devant du jupon est entie-
rement plat et les quelques ressorts d'acier ne
prennent que de cbaque cöte des hanches. Les res¬
sorts sont dissimules par des volants de jaconas
simplement ourles oubordesde dentelle. On rem-
place le Jupon Bienvenu par le jupon-paniers qui
fait admirablement valoir les toilettes Louis XV
et Louis XVI. Ce jupon-paniers est une heureuse
innovationdeA/mes Morin et Joinon qui ont pris la
suite des affaires de la maison Bienvenu et qui ont
transfere le celebre Jupon Empire Bienvenu,
24, rue du 4 Septembre. Entre les mains intelli¬
gentes de ces deux artistes en couture, le Jupon
Biennenu, loin de pericliter, ne peut, au contraire,
que s'ameliorer.

Mmes Maurin et Joiron sont eleves de Mme Ro¬
ger. G'est tout dire. Elles ont pour elles la dis-
tinciion parfaite; tous leurs costumes et toutes
leurs toilettes sont de bonne compagnie, et, tout
en s'affranchissant de la banalite, elles restent
dans les limites du comme il faut. On peut, tout
en commandant un Jupon Bienvenu et un Jupon-
paniers, faire choix d'un costume printanier ou
d'dnc robe de dmer ä traine. IL va sans dire que
les robes sont admirablement juponnees puis-
qu'elles le sont de mains de maitre.

La giande question de la crinöline est donc
ainsi resolue que le Jupon Bienvenu est indispen¬
sable dans certaines toilettes et pour certaines
tournures.

Quant ä la Geinture Regente, qui a detröne et
remplace le corset, eile ne varie jamais, parce
qu'elle est l'expression de la natüie möme. Les
corsages peuvent etre plus ou nioins montantsou
decollelea,la Geinture Regente laisse a la poitrine

son eclosion charmante, sans la comprimer. G'est
en etudiant la statuaire que Mmes di Vertvs smurs
ont trouve cette coupe modelee et naturelle, qui
cambre la taille, l'assouplit, l'arrondit et l'amin-
cit sans la comprimer et en se contentant de lui
servir de point d'appui. Autrefois le corset elait
une cuirasse bardeede baleines et d'acier. Plus il
y en avait, plus la femme 6tait convaincue qu'elle
aurait la finesse de Mme labelette; eile etait guin-
dee et raide comme un cuirassier au port d'armes.
Voilä pour l'elegance. Quant ä la sante, eile de-
perissait et s'etiolait sans qu'elle se doutät en au-
cune maniere que son corset etait son bourreau.
Depuis la Ceinture Regente, les femmes sont frai-
ches et heureuses ; elles respirent, elles vivent!...
Et ce qu'il y a de plus merveilleux dans cette
Geinture Regente, c'est qu'elle developpe les tail-
les delicates et qu'elle amincit les tailles un peu
fortes. II suffit d'envoyer ä Mmes de Verlus swurs,
27, rue de la Chausse,e-d'Antin, les mesures sui-
vantes pouv recevoir une Ceinture Regenle Ire-
vetee et signee du nom des deux celebres faiseu-
ses : Tour de la taille ü la ceinture; largeur de 1%
poitrine; tour des hanchts; longueur du busc; lon-
gueur de la, taille sous le bras.

Les premieres cffluves printanieres se fönt
dejä sentir. On atteud ; on espere ! Si la douce in-
fluence du soleil fait renaitre la verdure et les
fleurs, eile exerce aussi sur l'imagination un ef-
fet salutäire. Ou laisse bien loin de soi les neiges,
les frimas et les Souvenirs penibles. Mais, lielas!...
ce soleil qu'on deVire est le plus perfide de tous les
ennemis. Plus le visage est blanc et deücat, plus
il se plait ule tiqueter de taches de rousseur et a
le deßgurer. On serait tres jolie, vraiment, et on
est laide, sans d'autre coloris que de la rouillc.
Heureusement que la science et la chimie sont. la,
pour tout effacer et tout reparer, et qu'avec le
Lait Antephelique de Candes on enleve miracu-
leusement non-seulement les taches de rousseur,
mais encore la couperose et tous ces affreux
masques qui fönt le desespoir des jeunes meres.
Et ce n'est pas seulement la Gaztlie Rose qui le
dit, c'est l'Academie de medeciue qui le re-
commande de toute son autorite competente. Le
Lait Antephelique sert d'engrais nutritif au tissu
dermal qu'il rafratchit et epure de toute aspirite.
La femme coquelte, qui veut avoir le leint pur¬
purin et "veloutö de la jeunesse doit en faire usage
tous les jours comme eau de toilelte. Son visage
s'eclaircit, s;i peau devient blancbe, lisse et moel-
leuse, et ses joues sont fraiches, naturellement.
Le Lait Antephelique, aux prineipes camphres,
se Irouve chez Cavdes, 26, boulevird Saint-
Dens.

Nous l'avons dit souvent et abus 1; rjpelons
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encore: « La beaute est une fleur delicate qu'il
faut oultiver et soigner si on ne veut pas la voir
s'aHerer et se fletrir. » La rnaison Violet est le
parfumeur ouplutot l'horticulteur de la beaute,
car eile a mille talismans et mille recettes pour la
chevelure, les yeux, la bouche, les dents, les
soins de la peau, le teint et Fbygiene. Toute
femme, qui reste belle et qui traverse la vie en
laissant les annees derriere eile, connait le prixde
la beaute. Elle sait qu'une parfumerie extra-fine
et naturelle est eminemment conservatrice, et
que les fards, quelque inoffensifs qu'ils soient,
abiment toujours la peau. Elle preferela Boseedes
Abeilles, delicieuse eau de toilette recueillie par
la Reine des Abeilles dans le calice des fleurs
printanieres et qui rafraicnit le teint et le color9,
011 bien encore l'Eau royale de Tbridace, aux
principes de laitue; YEau de Beaute et VEau de
Jouvence sonl egaleinent des talismans uniques,
de meme que la Creme Pompadour dout la recette
autbentique, conservee par les heritiers de Marion
Foissy, femme, de chambre de la- marquise de
Pompadour, a ete cedee ä la maison Violet par
acte notarie.

II est aussi une parfumerie essentielle ment by-
gienique entre toutes, c'est la parfumerie aux vio¬
lettes d'Italie que beaucoup de femmes cbarman-
tes ont adoptee de preference ä toute autre et qui
comprend: Le savon et la pommade au bäume de
violettes d'Italie; les gouttes de violettes pour le
moucboir; l'nuile romaine, parfumöe aux vio¬
lettes d'Italie; Feau de toilette aux violettes d'Ita¬
lie ; le cold-cream ä la violette, et des poudres
extra-flnes pour les saebets, les dentelles, les ca-
cnemires et les mouchoirs.

La Cröme de Beaute de deux teintes, pour le
jour et la luniiere, esttres appreciee par les jolies
femmes qui ne veulent pas employer de fard.

Tous ces produits de la maison Violet sont con-
tresignes de la Reine des Abeilles, qui est sa
marque de fabrique exclusive, et se trouvent dans
les elegants magasins de la rotonde du Grand-
Hotel, boulevard des Capueines, au coin de la rue
Scribe, aussi bien que dans la maison de gros et
de commission, 317, rue Saint-Denis, ä Paris.

Vicomtesse de Renneville.

COÜRS DE TRÄVSUX fl L'SIGUILLE
SOUR LA DIUECTION INTELLIGENTEDE MlLB BrACO'NNIER

«1

Delaüne,
67, rue des Saints-Peres.

Nous enlrons dans le careme sans nous en
douter, pour ainsi dire, car le carnaval a öte tres

sobre de plaisirs et de fete.s, et l'argent qu'on
pouvait depenser en frivolites et en amusements
va etre consacre au racbat de la France. C'est
une grande et belle idee patriotique qui peut se
realiser, si tous les Francais le veulent. Les esprits
sont donc preoccupes de choses graves et serieu-
ses, et les ouvrages religieux sont a l'ordre du jour
dans les grands cbäteaux de France et dans les ■
salons oü l'on travaille, tout en recevant et en
causant.

Mlle Braconnier-Delaune vient d'öditer plusieurs
chasubles entierement inedites, d'une composition
toute biblique et tout artistique älafois.

L'une" est illuslree d'une croix monumentale
d'un effet majestueux et que nous ne pouvens
decrire, dans la crainte que le dessio ne soit em-
prunte ä Mlle Braconnier-Delaune sans autorisa-
tion prealable.

Leseu) detail que nous puissions donner, c'est
que cette croix se monte aussi bien en roüge
qu'en blanc.

L'autre est enrichie d'une croix Charlemagno
disposee en losanges entoures de cordonnet noir
et or ressortant sur uu premier fond vert-6me-
raude, avec deuxieme fond soie cramoisi et troi-
sieme fond blanc. Cette croix Cbarlemagne peut
se monter sur fond rouge, fond blanc et fond
vert.

Le genre gothique se fait peu en ce moment; il
est remplace par le genre fleuri.

Citons encore une cbasuble avec arabosques
d'epis naissants entoures de feuillage. Au milicu
de la croix, medaillon roud avec le chiffre de la
Sainte Vierge sur fond bleu. Le fond de la croix
est blanc. La croix est encadree d'un galon de
tapisserie miroitant en pierreries de toutes cou-
leurs sur fond or.

Une autre cbasuble, pour l'Avent* se composo
de touffes de fleurs d'aubepine de teintes grisail-
les avec feuillage de memenuance sur fond violet.
Tout autour galon blanc incruste de' petites croix
violettes.

Enfln, une autre chasuble egalement pour
YAvent, est fleurie de jolies grappes de raisin vio¬
let et de feuillage vert, avec grosses tiges sur
fond jaune or. La monture est en moire violette.

II y en a bien d'autres de ces etoles pastorales
qu'il nous est impossible de detailler dans toutes
leurs muniücences artistiques. Toutes les grandes
dames ont ä cceur de reparer les desastres de nos
pauvres eglises ravagees, en leur offrant des or-
nements religieux qu'elles travaillent elles-me-
mes.

Mlle Braconnier-De!aune offre un choix tout
nouveau de dessins ne ressemblant en rien ä
tout ce qui s'est fait jusqu'ä present, sur tout en
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genrc moyen-age ecussonne, avec les chifl'res de
la Vierge Marie et de Notre Seigneur Jesus-
Christ roelanges de fleurs de la Passion et d'orne-
ments vitraux.

D'autres sont avec petits medaillons ou avec
petites croix en fleurs de lis.

Les chabards, sur lesquels on pose le .Saint»
Sacrement, n'ont pas etc oublies par Mlle Bra-
contiier-Delaune.

Parmi les dessius nouveaux, mentionnons : •
1" Le chiffre de Jesus apparaissant de face sur

un fond rouge, dansj'un medaillon faisant pierre-
ries tout autour, ornemente genre moyen-äge sur.
fond blanc. Les deux cötes sont dans le meine
style, sauf le chiffre.

2" Le chiffre de Jesus entoure de petites grappes
de raisin et d'epis tres mürs ressortant sur un
fond blanc.

3° Un dessin genre gothique, avec medaillon
chiffre au milieu, et deux autres medaillons avec
croix flleurdelisee.

Voilä pour les travaux religieivx, qui sont une
des grandes speoialites dela maison de la Sainte-'
Enfance, que Mlle Braconnier-Delaune dirige
avec autant de bon goüt que d'intelligence.

Elle prepare aussi de ravissants petits ouvra-
ges destines comme ceufs de Päques, que nous
decrirons dans notre prochain courrier, et qui se-
ront une veritable floraison printaniere.

Vicomtesse de Renneville.

« mjm |CH:. -..-■=>-..'-

MACHINES A COUDRE DE FAMILLE

LA SILENGIEUSE
30, rue Richelieu ; et 49, boulevard Magenta

Les differends entre la vraie Silencieuse, que la
Gazette rose patronne exclusivement, et les autres
Silencieuses qui se produisent de toutes parts, ne
sont pas encore resolus; mais le public intelligent
a dejäfait justice de toutes les machines ä coudre
qui ne sont pas signees Polluck, Schmidt et C", et,
qui, par consequent, ne sont pas authentiques.
G'est qu'il est tres facile de se dire Silencieuse et
de faire beaueoup de bruit sans travail serieux. La
guepe ne Lutine-t-elle pas le miel de l'abeille sans
y contribuer ? G'est ce qui arrive ä la Silencieuse
de MM. Pollack, Schmidt et &'. G'est ä qui veut
profiter de sa reputation et de son succes. On sait
que ce nom de Silencieuse est un talisman parmi
les machines ä coudre, et qu'il suffit del'invoquer
pour reussir,.

Mais combien de belles travailleuses sont indi-
gnement trompees par toutes ces fausses Silen¬

cieuses dont le nom est pJacarde de toutes parts !
Eile's achetent des machines inferieures, dont le
mecanisme n'a aueun rapport avec celui de la
vraie Silencieuse. II est donc urgent, dans l'interet
des Parisiennes comme des provinciales, qu'on
fetienne que la Silencieuse de MM. Pollack,
Schmidt et G°, a quitte son ancienne installation
depuis pres d'une annee, et qu'elle est actuelle-
ment 30, rue Richelieu, en face la fontaine Moliere.
G'est lä qu'il faut la demander et aller la trouv'er.

La vraie Silencieuse de MM. Pollack, Schmidt
et C° a cet avantage immense sur toutes les autres
machines, qu'elle evite de preparer et de tracer
l'ouvrage, le faisant elle-meme. Un guide experi-
mente trace l'ourlet et le replie sur lui-meme,
tandis qu'un autre guide ourle, pique et fronce en
meme temps selon l'exigence du travail.

La Silencieuse s'est assure le concours de guides
intelligents et precis, qui executent les travaux
ks plus delicats et les plus minutieux comme les
travaux les plus rüdes, et qui ont leurs entrees
dans les ateliers delingerie, de coutui'e et de con-
fection aussi bien que dans les chäteaux et les
maisons particulieres. La Silencieuse est devenue
l'amie de lafamille dans les jours heureux comme
dans les mauvais jours. Dans les jours heureux,
eile brode et soutache les costumes 4 la mode; eile
fait des applications de cuir. de drap 'et de velours
pour des tapis de table et des meubles de salle ä
manger. Elle fait des rideaux de filet et de guipu¬
re, des portieres et des lambrequins de tapisserie.
Elle confectionne la layette des bebes, le trousseau
des jeunes filles qui se marient, le linge de mai¬
son. Dans les mauvais jours, la Silencieuse devient
l'amie du travail forci qu'il faut aecomplir sans
l'avouer, pour conserver toujours son prestige de
femme du monde. Que de travaux de couture eile
execute pour de grands magasins, et qui aident -
une veuve et ses filles ä vivre honorablement! Uno
fois la journee aecomplie, la Silencieuse se tait; on
la ränge avec pröcaution en lui adressant un der-
nier regard de reconnaissance, et les travailleuses
vont en visite.

Un decret du ministre de l'instruction publique
devrait rendre obligaloire dans tousles couvents,
dans toutes les pensions de jeunes filles et dans
tous les ouvroirs un cours de machines ä coudre,
oü la pratique de la machine justifierait de la
theorie. La Silencieuse de MM. Pollack, Schmidt
et 0°, par la modicite de &on prix (ne coütant que
225 francs) et par les Services importants qu'elle
rend au travail ä l'aiguille merite plus que toute
autre machin«? de famille l'attention du gouver-
nement. Elle est ä navette circulaire et produit un
beau point de piqüre des deux cötes de l'etoffe,
et bien qu'ä deux fils, n'a qu'wne seule tension, avan-
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Inge que ne posserient pas los naveltes eourantes.
Le brodeur ou couso-brodeiir (brevete), et qu'au-

cune contrefaeon n'a pu atteindre, s'adapte facul-
talivement ä la Silencieuse. II n'existe donc pas
une seuJe machine qui puisse lui ölrecomparee.

Vicomtesse de Renne\ille.

>7+*-~tTSB£Tz

L'abondance des matieres nous oblige de ren-
voyeränolre procliain numöro les Souvenirs de
Voyago, de Mme la vicomtesse de Renneville.

LA SERVÄNTE
PAR MADAME CAROLINE GRAVIERE.

(Suite)
— Oui, je sais : les pauvres gens desapprennent

•toul ce qui est bon, comme n'etant pas leur lot.
— Hein ! quelle bagarre dans celte maisoa ? II est
vrai qae j'en ai vu bien d'autres.

— Maintenanl je vais chercher un dotriestique
qui apportera un dejeunerpour vous el une bois-
son convenable pour l'enfanl; le plus presse etait
de ne pas le laisser rnourir cette nuit, et c'est ce
que vous avez fait,

J'aviserai ensuitoä vous faire changerde cham-
bre ; mais il n'y a plus personne qui commande
ici; on ne peut lirer une parole du maitro de la
raaison, et c'est aujourd'hui renterrement; il Tau-*
rarude! Je vais voir ce ciu'il y a ä faire. Atten-
dez-möi, et ne bougoz pas.

Le docteur sortil et, »bieutöt apres, erivoya ä
Lise une lasse de enfe, du pain, et ce qu'il fallait
pour preparer l'aüuienlalion arlificielle de l'en-
fant.

II revint lui-metne deux heures plus tard, trai-
nant par le bras une espece de momie, quelque
ebosede desseche et d'empaille,produit du celibat
et de fa province, une grande tante du corate
Pierre, mademoiselle la barenne deAIeerbecke.

— Vousdites, chere demoiselle, n'avoir plus ni
bras ni jauibes. Cela sc coneoit. Soixanle-six ans,
un peu de paralysie, le contre-coup de tousces
desaslres. Mais toul s'urrangera ties bien, puis-
qu'il ne nous laut qu'une töte.

Plus vous etes squelette, exigue, moins le
cbolera vous atteindra il ne saurait oü mordre.
II faut quelqu'uu pour refaire la maison, donner
des ordres, r(presenterun gouvernement quelcon-
que. J'ai naturellement songe a la plusproche
parente.

II n'y a plus personne ä qui s'adresser ici. C'est
un foyer de peste qui fait fuir tout le monde.

La Vieille demoiselle/ qui avait obei toute sa
vie aux devoirs de convenance, r.e recula pas
devant ce devoirdecoeur. G'etait une bonne äme,
petrie de compassion et dedevouement.

Elle s'assit au milieu du desordre de la charn-
bre mortuaire sans manifester aueune repu-
gnance.

— Vous dites quo je dois rcsler ici, docteur ?
Je ferai certainement, dans unsigrand malheur,
tout ce qu Jexigera l'interet de ma famille.

— Tres bien. Je vous ni loujours vue obeissante
et devou^e ; c'est pourquoi j'ai songe ä vous. Je
n'ai pas oublie qu'ävingt ans vous avez sacrifiö
votre inclination pour augmenter la fortune. da
votre fröre.

— Quand on veut qn'un arbre reste droit et
fort, il faut en relrancber des branches.

— Maudit droit d'ainesse qui montre encore ses
cornes malgre tant de coups de hache !

— Docteur!
— C'est juste. Le moment est mal choisi pour

sortir de notre sujet.— Donc, vous vous in'stallez
ici, vous prenez les r enes du gouvernement, vous
donnez des ordres, vous remontezla maison, enr
toutle personnel s'est enfui; vous faitesblanchir,
savonner, non, plutöt gratter, peindre ces appnr-
tements empestes.

II faut que Ton arrache les rideaux et les dra-
peries au plus vite et que l'on fasse des fumign-
tions. Nous commencons par empörter l'enfnnt
dansl'autreaile ; il y a la pour lui une tres bonne
chambre donnant sur le jardinet toul äcöte un
appartement assez vasle pour que vous Pbabi-
tiez.

La vieille tante mit ses lunettes pour examiner
l'enfant.

— Pauvre petit ! pouvu qu'il survive! C'est
mon seul arriere-neveu. l'heritier de loute ma
fortune. Tel quo vous le v'oyez, il est cependant

| le representant des deux noms les plus nobles de
toute la province et de trois fortunes princieres !

— Qu'une bonne nourrice sorait-mieux son
fait !

— Cette jeune fille n'est-elle pas sa nour¬
rice?

— Pas du tout, c'est une nourrice artiueielle, la
voisine d'en face qui, par humanite, affron'eici
la mort sans avoir Tair d'y songer.

Votre arriere-neveu serait dejäparmi les trepa?-
s^s sans la presenee d'espritet Iss soins de celte
bonne fille. Nous n'aurionspas trouve" une sceur
de charite pour faire ce qu'elle fait. L'elat de nour¬
rice, möme artificielle, leur parait sacrilege.

— Docteur docteur !
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— Tout cela n'empöche pas que nous soyons
ici dans un air empeste. II est vrai que vous et
uiüi nous sommes assures contre l'incendie, vous
faute de combustible, moi, pour avoir vöcu dans
lcfeu. Liskeu vient de perdre pere et mere du
cholera, quil-alaissee intacte. Reste le pelit, rnais,
ne dans un air miasmatique, il est possible qu'il
saaiu y nager comme le poisson dans l'eau.

— Etmon malheureux neveu, le comte Pierre
de Marceliis, comment va-t-il ?

— Cornme Ton va en pareii cas. L'äme n'est
plus dans le corps, pour le moment, mais cela
reviendra. La journee sera tres fatigante , il ny
a pas de quoi rire de conduire les morts au cime-
tiere parce temps d'octobre. Le brouillard tombe
en pluie fine, c'est comme un ftit expres.

II va falloir rouvrir le caveau oü il a vu des-
cendre pere et mere, il y a ä peine quinze jours!
Aussi, il est tellement habitue aux morts qu'il ne
veut plus entsndre parier des vivants. Alors j'ai
songe ä venir vons chercher.

— Vous avez fort bien fait. Maisprocedons a
mm inslallation dans l'autre aile. Y a t-il quel-
qu'un pour faire mon service ?

— Votre femine de chambro el votro vieux do-
mestique. Enbas, nous avons une demi-donzai-
ne de domestiques de louage, obtenus ä prix
d'or.

On procedat aussitöt au demenagemcnt. Lisc
roula l'enfant dans unegrandc palaline d'hermine
trouvee aa fond d'une armoire. La baronne de
Meerbecke prit le bras du docteur et ilsgagne-
rent ainsi des appartements plus salubres, ä l'ex-
tremite d'un long corridor qui traversait toute la
maison.

La vieille demoiselle se trouva assez bien instal-
leeet se promit de l'etre encore mieux quand eile
aurait fait venir quelques meubles dont eile avaif
l'Iiabitude. Ses serviteurs lui prouverent leur atta-
chement, en s'associant ä ses nouvelles destinees.
Un pelit parloir separait sacbambre de celle qu'oc-
cupait Lise avecle petit Armand.

Le docteur eavoya un biberon et une nourri-
tare convenable. Vers onze heures, lescloches
sonnerent pour Tenterrement de la.jeune com-
tcsse; on entendit s'ebranler le fuuebre cortege,
et Liso eut le frisson toute la joarnee, en se repre-
sentant ce que devait eprouver Pierre et en se
demandant s'il pourrait y resister.

Gene fut quele troisieme jour que le docteur
put deciderje jeunepere a venir voirson Als.

Lise eut peine ä reconnaitre le heros de ses
jeunesannees. Cegrand deuil,cette päleur, cette
consternation faisaientdu comte Pierre un komme
qui devait inspirer l'interet et le respect du aux
graudes douleurs.

L'abatement avait succede ä l'exasperation,
la prostration aux crises. Absorbe par son deses-
poir, il ne regardait qu'en lui-möme, les objets
exterieurs le fatiguaienl et le Lourmentaient. II
ne s'informa paa meme pourquoi sa vieille tanlc
se trouvait chez lui et il s'en serait alle sans regar-
der le petit Armand, si le docteur n'eütdit äLise
de le lui presenter.

Intimidee par l'air sombro du comte, confuse
au souvenir des souffrances qu'elle avait eprou-
vees pour lui sans qu'il s'en doutät, la jeunefille
iit quelques pas et tourna le visage de l'enfant
vers Pierre.

11 y a des situationj qui defient toutes les bi-
zarreries du reve: Avoir franchi, sans aucuno
espece de trausilion, le seuil de cette demeure
pour venir y remplacer la mere; jouer un röle
dans sa vie ä lui, tenir en mains ce qu'il avait de
plus precieux au monde; du martyre de l'amour
passif passer tout ä coup ä l'heroisme de l'amour
qui se devoue!... Lisen'osa pasregarder le comte,
mais pas un plide sa physionomie ne lui ecliappa.
II avait beaucoup pleure, il avait les paupieres
rougies, los joues päles et les coins de la bouche
affa^.sses.

II dit quelques paroles indecises et banales, et
Lise reconnut cette voix qu'elle n'avait guere en-
tendue. Il ne s'apercut pay meme qu'elle fut Lis-
ken Cbristiaens; savait-il qu'il y eut une Lisken
Christiaens au monde ?

III

Le cholera fut bientöt en pleine decroissance ä
Malines, et tout reprit son train accoutume dans
l'hotel, mais au milieu d'un silence de deuil, car
dans les maisons oü la mort vient de passer, on a
une maniere de parier et de marcher particuliere;
ni bruit de voix, ni bruit de pas ne troublent la
solennitö des Souvenirs.

On ferma el abandonua tous les appartements
du cöte de la rue, pour occuper ceux qui donnaient
surle jardin. Pierre habita un eöie du rez-de-
chauss6e formant un aile en retour; la baronne
de Meerbeecke resta ä l'etage avec son arriere-
petit neveu.

De ses fenötres, Lise pouvait voir ce quise
passait chez Pierre. Helas ! il n'avait plus d'habi-
tudes ; plus meme le souci de tirer un rideau pour
se preserver du soleil; iln'interrogeait plus l'ho-
rizo.n; q'ie lui importaient le beau ou le mauvais
temps ? II ne sortait plus, ne recevaitplus person¬
ne et ne lisait pas meme un Journal.

Cependant, il avait ete impossible, n'importe ä
quel prix, d'obtenir une nourrice. Pas une ne
voulait risquer sa vie au contact de l'enfant que
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l'on disait atteint du cholera. On chercha, mais
aussi inutilement, une bonne et une gouveraante.
Au bout de quinze jours de demarches infruc-
tueuses, le docteur crut devoir parier ä Lise.

— Le petit ue vient pas mal, dit-il, et le voilä
tout accoutume ä l'ararout et äl'eaud'orge. De
votre cöte, vous le maniez et le soiguez couime
toutes celles que la nature a faites pour cela. Co
serait granddommage qu'il tombät en mauvaises
mains. Voulez-vous rester et entreprendre de
l'elever au biberon ?

Lise crut voir le ciel s'ouvrir.
— Certainement...oh ! certainemeut. ; je suis

seule au moude et libre de disposer de moi.
— Oui, meme pour mourir, ce que vous avez

joliment risque depuis que vous 6tes ici. Mais il
n'y a rieu de tel que de ne pas y songer. Je suis
sür que vous n'y avez pas pensö ?

— Je- n'ai pense qu'ä Armand.
— Voici justemeut Mlle de Meerbecke. — Ma-

demoiselle, que diriez-vous si Lisken consentaü
ä elever votre petit-neveu?

— Je crois que ce serait le meilleur parti ä
prendre, et nous la recompenserions largement.

— Eli! ce n'est pas cela qu'elle demande, dit
le docteur un peu vivement. II faut avoir du res-
pect pour les pauvres gens qui se devouent, et
ne pas etre toujours lä une bourse ä la main. —
A partir de ce jour, je nomme Mlle Lise Chris-
tiaens nourrice, bonne et gouvernante du Cheva¬
lier Armand de Marceliis.

Lajeunefllle serral'enfant dans ses bras et
mouilla son visage de larmes.

Puis, souriant au docteur et ä la vieille tante,
eile repritle cours de ses fonctions avec Facti vite
calme de toute occupation qui est un.vceu. Elle
remplit la triple mission dont eile 6tait chargee,
ou plutöt eile la resumaen une seule ; eile fut ce
qu'est la rnere suivant l'intention de la nature et
l'exemple de l'Evangiie ; eile devina et accom-
plit tout ce que fönt les meres pauvres, servantes,
de leurs' enfants et de leurs maris. La femme
riche n'est qu'une mere manquee.

Lise babillait le petit, preparait sa nourriture,
le promenait au soleil dans le jardin ; la nuit, eile
avait le berceau sous les rideaux de son lit; eile
apaisait ses plaintes par des caresses, des soins
et des cbansons : toutes nuits sans sommeil, mais
qui eurent pour recompense le sourire qui, ?.u
bout de trois mois, dit ä la mere : Je te connais!
L'enfant 6tait son unique occupation, et eile se
füt reproche comme une faute tout ce qui eüt pu
la distraire de ce souci de son cboix.

Oette preoccupation continuelle de l'oeil et de
l'ouie, mise au Service du cceur, fait arriverl'ins-

tinct maternel aux proportions du genie qui pres-
sent les causes et devine les moyens ; car Penfant
el la mere se comprennent, se developpent, se
complelent et s'aiment simultanement.

L'oeuvre de viene s'arröte pas äla naissance :
il serait trop facile de se croire mere au seuil de
ce prologue du devoir ! L'allaitement, les veilles,
la dentition, les premiers pas, les maladies, l'edu-
cation, l'exemple, le sacrifice sans tröve ni merci,
vöilä" la täche ä remplir. Appelle-t-on beros ou
möme soldat celui qui paie un remplaoant ?

Armand n'etait pas seulement sous l'oeil de
Lise ; presque toujours dans ses bras, recbauffe
par sa chaleur, con'sole par sa voix, initie ä tou¬
tes choses par son regard, il vivait de la vie de la
jeune fille et faisait partie de sa personne. Tous
deux portaient le grand deuil, et Lise se;/trouvait
ä l'aise sous cette livree de la douleur des Mar-
cellis.

Le docteur lui avait ordonne de frapper chaque
matin ä la portedu comte pour lui montrer l'en¬
fant; eile executait kumHement cet ordre, mais le
comte restait impassible, regardait froidement son
fils, et au bout de cinq minutes faisait le geste de
conge. Sa porte se refermait ensuite, il n'admet-
tait aucune visite, se faisait servir dans son ap-
partement et ne sortait pas.

Caroline Graviere.
(La snite au prochain numero.)

CAUSERIE FEMININE

L'hiver nous a montre toutes ses rigueurs,
la neige est tombee en abondance, le froid a atteint
des degres qu'on n'avait pas vus depuis pres d'un
siecle, en 1788, ä la veille des sinistres evene-
ments qui, au nom de la liberte, devaient bientöt
ensanglanterla France.

Apres le froid, le degel est venu, les brouillards
epais qui abregent encore les jours dejä si courts.
Ah! les saisons sont impitoyables, il faut absolu-
ment qu'elles suivent leur cours. Mais ce bei
ordre de la nature, qui nous afflige en ce moment,
nous ramenera sürement le printemps. Le prin-
temps, que de promesses ce mot renlerme; quelle
föte pour les yeux! II y a deux ans que nous n'a-
vons eu de printemps ! Qui se souvient des blas
de 1871 ? Qui oubliera les horribles scenejs de son
mois de mai 1 N'evoquons pas ces lugubres Sou¬
venirs.

Donc l'hiver est commence, c'est incontestable,
et eependant chacun se demande : aurons-nous
un hiver ? C'est que par ce mot il n"est pas ques-
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tion de la saison oü l'on entre, mais des bals, dos
felcs, de ce qui fait oublier le froid, la pluie, lä
boue. Quoique sur ce point on soit dans une
grande incertitude, on s'occupe nßanrnoins de toi-
lettes.

Une femme tres repandu« et toujours au cou-
rant de ce qui se passe, disait l'autre jour :

— Je suis allee ä une soiree de contrat, les toi-
leltes etaient aussi ebourrilfantes qu'il y a deux
ans.

— Comment, lui dis-je, est-ce possible?
— Oui, me repondit-elle, c'est la verite. Quoi-

queje dusse mettre une robe faite depuis leng-
lemps, que je voulais seulement rafraichir, pour
avoir quelques idees, j'etais allee prealablement
faire une visite ä Worth (Worth ! entendez-vous?)
et toutes les robes que j'y ai vues depassaient
1,000 ou 1,200 fr.; il n'y en avait qu'une de 800 fr.,
fort simple, il est vral, sans doute pour une jeune
fille.

Ainsi nous allons retomber en pleine extrava-
gance, les folles toilettes vont recornmencer; nous
sommes donc incorrigibles ? J'avais röve pour le
monde de cet hiver, si toutefois il pouvait renai-
tre, d'agreables reunions, plus restreintes, moins
parees, oü les femmes laisseraient un peu plus de
place ä leurs gräces naturelles et moins auxinven-
tions souvent ridicules des couturiers ou couturie-
res. Lebon goüt ne peut-il s'allierä la simplicite?
Je croirais au contraire que les toilettes coüteuses
l'cxcluent le plus souvent. Les belles personnes
peuvent ou doivent etre simples, les autres (pour
nepas dire le mot) gagneraient beaueoup ä nepas
se faire remarquer. Mais le miroir n'est pas aussi
vrai qu'on le pense; il cause d'etranges illusions
ä ceux qui le consultent avec des regards indul-
gents, et devient un dangeieux conseiller.

Mais, dira-4-on, s'il y a des reunions, qugls
seront les centres ? Le monde officiel a disparu, on
se tient au loin, tres absorbö, peu-dansant sans
doute. Que feront donc k Paris les etrangers, les
etrangeres, s'ils y viennent encore par un reste
d'habitude ? Je crains qu'ils n'y restent pas, car
nos feles officielles, leur muitiplicite et leur eckt,
etait le grand attrait qui les attirait ä Paris et les
y retenait. Les röunions restreintes, modestes,
sont sans doute les seules que Ton puisse espe-
rerä Paris cet biver. Mais alors ces belles toilettes,
auxquelies on ne peut renoncer, n'auront pas
d'emploi, et la moitie de nos femmes, sans parier
des etrangeres, mourront de douleur et d'enfmi i

Paris ne peut vraiment pas exister .sans les sa-
lons officiels, sans une cour... Mon Dieuque dites-
vous? s'ecriera-t-on. Üne cour, y pensez-vous ?
Mais ä une cour il faut un... roi; vous voulez donc
que dans leur rage les republicains brülent le reste

de Paris? IIs veulent bien que les deputes y
reviennent afin d'avoir lo plaisir de les mettre en
fiüte au moment choisi; c'est une satisfaction ä
laquelle ils ne renonceront pas facilement, et leur
insistance pour ce retour me semble mal cacher
leur projet. De sorte que Tonest dans une impasse.
Rester ä Versailles, c'est tuer Paris; y revenir,
c'est compromettre la securite, peut-6tre l'exis-
tence de notre gouvernement. Que va-t-on faire ?
Ces questions se resoudront bientöt, dans quel¬
ques jours nous saurons ä quoi nous en tenir sur
le sort de notre pauvre Paris.

D'ici-lä, arrangeons nos maisons negligees ou
fermees depuis deux ans, revoyons nos amis et
tous ceux qui nous reviennent peu ä peu; souhai-
töns-nous une nouvelle annee, meilleüre que les
dernieres, ce n'cst pas etre trop ambitieux. Repre-
nons nos esprits, consolons nos coeurs par de
mutuelles esperances; portons nos regards en
avant vers cette resurrection de la patrie que tous
ses enfanls doivent chercher ä preparer, ä obtenir
du temps, de la ferrne volonte des honnötes gens,
des vrais Francis. II en reste encore.

Baronne ***
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On lit dans le Sport :
Toutes les semaines, il j a belle reeeplion chez le

duc d'Aumale et grands dlners.
Dimanche la reunion etait fort nombreuse; plus

de deux cents voitures oecupaient les abords de
rhötel. La princesse Zkorsloriska y etait coiffee
avec les cbeveux relevös sur le front et ornes d'une
grosse opale avec diamants retenus par unnoeud de
velours noir; eile a eu un tres graud succes de
beaute. La comtesse de Paris portait une robe ä
raies de velours marron, Son Allesse Royale etait
coiffee ä la d'Orleans avec un peigne et des coques
de velours assortis ä sa robe, une rose-the sur
le cöte; eile etait tres belle et d'une correcte ele-
gance.

La veille il y avait eu chez M. Nathani de Roths¬
child, faubourg Saint-Honore, un grand diner. La
comtesse de Paris etait au nombre des invites; ainsi
que la princesse de Rainneville qui ötait coiffee ä la
d'Orleans avec une plume rouge formant paache; la
marquise de .Castellane en robe blanche et crepe de
chine relevee sur la jupe. Le diner a et6 suivi d'une
grande reeeption dont faisaient partie la cemtesse
Vigier, Mme Rocher, la jeune eomtesse de Reha-
gue, etc., etc.

A
L'installation ä Cannes de LL. AA. RR. M. le duc

et la duchesse de Parme, est, pour cette jolie resi-
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